
DIXIEME ANNfcE . — N- 306 D E R O U B A I T O U R C O I N G MARDI r r NOVEMBRE I! 

A B O N N E M E N T S 
. . . trois mou : 4 fr. SA Sfe «ieu : » fr. B» 
. . . » S ;r. SO i f fr. i 

RÉDACTION ET ADMINISTRATION • 
R O U B A I X , 1 4 6 , Rue Saint-Jean, 1 4 6 , ROTJBAIX Las u u i o n 

A N N O N C E S 
i t reerwes rflrecirmeat « 
is Mates 1rs A [ « i m 4» Publici té 

La Journée d'Hier 
D'après une nouvelle version de l'incident 

différence sera pour lui, fonctionnaire intè
gre, n Sinon, rien de fait. » 

C'est un usinier qui veut obtenir l'autori
sation de faire un égoùt pour recevoir ses 
eaux vannes et qu'on a avertit qu 71 lui fau-

snglo-russe. l 'amiral Kodj'es'.venski, com- : dra donner beaucoup de M Cathennes 
mandant l'encadre de ,1a Bal t ique, prenant 
of • torpilleurs rosses p o u r d e s navires de 
guerre japonais, a canonne s e s propres b â 
timents, endommageant , p a l ' suite, la flot
tille de pecue anglaise. 

La fête de la mutuali té a été célébrée à 
Par is . - Aptes la solennité du Trocadéro, 
eu Loufret, sntotfré rie* c linistres, a pto-
r un dts-ours. un ban< ruet de trente 
m couverts lut servi dans la Galeria des 
IsssSaSSB, 

Le premier Congrès de l'h ;?g iène des t r s 
•railleurs s est réuni à Paris . 

Le ministre de s colonies a présidé à Mor-
laix la tête du C» ampionnat de 'in- al reçu, 
h la préfecture, les délègatio ns officielles. 

A Douai a eu lieu la réur l ion'générale des 
(BjSriaÉars syndiquas et non-syndiqués . — 
Notre collaborateur Desmoi îs a prononcé un 
discours vivement applaud i. — La réunion 
s'est terminée par le re • d un odrre du jour 
s est terminée par :e vote d un ordre du jour 
acclamant la grève a outra, ace contre les af-
assistants. 

AU PAYS DES TZARS 
M. Pierre Giffard, envoyé comme corres

pondant en Russie, el en bxireme-lMisat , en 
a rapporte un livre qui pa i s :t à sorr Heure. 

£*n lisant » Roubles et Roub la rds », on s ex
plique sans peine pourqi'.oj ie Japon a 
battu la Huss.i . Un pays ou la concussion, 
la pius effroyable corruption administra
tive, la arévaricaJjao» la fraude, le vol, 
sont d'os&gi habi tuel , où les 
fonctionnai i es reçoivent s a n s se cacher les 
pots-de-vin en I «bas fies «Je quoi nul ne 
pourrait exercer les droits les p lus élémentai
res et les moins contestés], c'est-a-dire 
on pays où régne le pouvoir absolu, s a n s 
oml epoids ni contrôle, avec son cortège 
d'iniquités et - d 'abus, est év idemment urr 
payt qui se trouve en état d'infériorité vis-
ù-v'is île ceux où fleuri! 'M liberté, même 
at ténuée et où 1 opinion fait jus t i ce des scan
dales. 

visite cori-u«ption des t.ptiolkninaires cette 
aûininisiraVion qui, du h a u t en bas. est & 
vendre, et qu'il faut ache te r chaque fois 
qu'on a une autorisation quelconque à lui 
demander, ce n'es! sans doute p.is ta «lu 
nouveau e! elles ont été souvent dénon-

sont des billets dé cent roubles à l'effigie 
\ de la grande impératrice, il en glisse uix 

dans son dossier, dit qu il répondra bientôt. 
Tiois mois se passent. L'usinier, inquiet, 

! consulte un ami qui lui dit de recomman-
j der ses papiers et d'y rntercaler dix autres 

billets de cent roubles.. Il suit ce conseil et 
| obtient son autorisation. 

S il est difficile de sourire au récit de ces 
histoires qui montrent à quel degré d im. 
moralité esl lomnée l'administration russe. 

; encore que quelques-unes soient vraiment 
1 plaisantes, comme celle de ce ministre d'A

lexandre IIF que lenrpereur demande chez 
j lui pour lui infliger une semonce et auquel 

finalement il ordonne pour toute pénitence 
j — parce que c'est la première fois^ qu'il a 
I prévariqué — de baiser un portrait de Ni-
j colas 1er et qui en profile pour enlever avec 
i .-es dents une perle superbe qui ornait !n mi

niature, il en est d'autres plus graves en-
j core, puisqu'elles touchent aux intérêts de 
, i'Etat et de la défense nationale. 

P a r exemple, le manque de canot>s h t ir 
rapide au début de la guerre avec le Japon. 
On avait tout simplement oublié de comman
der à l 'étranger trente batteries dont le prix 

: cependant été prépara • l'avance — 
lien, car i! y o deux versions, et c'est 

cette dernfere qui obtient le plus de créance 
1 — l'aigent a disparu, absorbé par ceux qui 

étaient chargés -les commanrlps. 
Ailleurs, c'est un commissaire de l'inten

dance, honnête celui-là. qur s'indigne de la 
filouterie d'un entrepreneur qui lui a fait 
une fourniture d'avoine complètement ava
riée et qui télégraphie à Tifiis. au siège du 
corps d'armée." Mais l'autre a sans doute 
agi de son côté, oar quelques jours après ie 
commissaire reçoit de son chef hiérarchi
que cette réponse : « Acceptez l'avoine ! » 
Ceci se passait pendant la guerre avec la 
Turquie ; mais les choses n ont pas changé 
depui-». 

Qu ind on a pris l'habitude de voler on 
vole partout et sur tout, on vole les ma
lades et les blessés. Le- lus'oires scanda
leuses affluent sur les déprédations dont la 
Cni:\-Roti'-'e a été victime. Tantôt ce sont 
les vieux Journaux remplaçant dans les cais- j 
ses tes vêtements neufs destinés aux b'e.-- j 
ses de Mandchourie ; tantôt 'e sont les kilos | 
de sucre et .'es conserves auxquels on a j 
substituts des cailloux. 

un fait précis qui montrera les 
I voleurs pria sur le fait. 
i lieux Russes fort riches dînent dans un 
I restaurant, fis ont la bonne idée de songer 
' aux combattants de Mandchourie, se font ap-
1 porter le lioiic de la Croix-Rouge, y mettent 
; chacun une Tve-e *1'oi- de »li* roubles et 
I comme il parait bien rempli, ils chargent Jo 
' chasseur de l'établissement d'aller le porter 1 
i à la société de la Croix-Rouge et de rapporter j 
! un reçu de la somme qu il rontenait. Le | 

chasseur revient avec un reçu de quatre rou- i 
I blés et cinqu'Tde kopecks, f.es deux amis ; 
, indignes .-e donnent rendez-vous le lende- I 

main dans un autre restaurant, afin de pren- ' 
dre les voleurs, la main dans ie sac. à l'aide 

vol et la fraudé s'épanouissent avec cette 
impudeur est en proie au désarroi le plus 
violent quand il lui faut parer aux nécessi
tés impérieuses d'une guerre lointaine où 
tout fait défaut : les moyens de transport, 
les armées, les munitions, les vivres. 

Les Russes devaient être battus dans ces 
conditions, et c'est merveille qui is ne l'aient 
pas été davantage. 

/souhaitons du moins A la Russie que cette 
crise formidable lui profite afcjuue son chef 
ait le courage d'en faire sorasMes réformes 
qui doivent la légénérer. 

LEON MILLOT. 

Je me souviens d'une anecdo te que me ra
conta iadia un avoeai, qui eu t son heure de 
notorreté, Léon Bigot — ce fut lui, je ci 
qu 

de guerre Versaillsil ot il mouru t quel- dessert, on se_ fait appoi 1er la tirelire de la 
nues temps aines, subitement, en plein' 

1S71. après la O «mm une. ' présenta d'un plan imaginé par l'un deux . Celui-ci e-t 
• ce d'Henry Marel. devant le Conseil accompagné d'un huissier et d'un pope. Au 

ix-Rouge. Les 
audience de ce conseil, tandis qu'il plaidait de leur poche une pièce d .T de dix «Toubl 

Il avait été à pé tersbonrg , et prient le pope et 1 huissier de les lai pour un accusé. 
pour un procès important, et ayan t besoi 
de consulter des pièces déposées au greffe 
du tribunal, on lavai t prévenu que pour 
laine vite il fallait commencer pa r u arro
ser » le greffier. H lui avait donc giis.sé dis

ent dans la main, u n billet de cinq 
roubles. Celui-ci lavai t soigneusement em
poché, puis s'était gratté la tête, et avait 
prononcé quelque- paroles. •< <,Uie dit-il t » 
avait demandé l'avocat à l ' interprète. » Il dit 
qu'il a bien la été qui ouvre l 'armoire où 
Se trouvent les pièces, mai s il n'a pas celle 
qui la referme. » L«Jos Bigot avait com
pris, il avait tendu un second billet au gref
fier et l 'armoire s'était ouver te instantané 
ment . 

D'anecdotes dans ce goût, le livre de M. 
Giffard est plein et il n'a q ue l 'embarras 
du choix pour-les reproduire. 

Ces t le directeur d'un café-chantant. 
i rOurs Noir ii, obligé de dont 1er deux cents 
roubles par mois au chef de. la police pour 
que celui-ci laisse ouvert siin établisse
ment. 

Ces t un négociant franc aïs qui soumis
sionne dans une grande vill e de Russie, une 
fourniture de toiles el qui déclare au fonc
tionnaire investi du droit " ' ' " 

aar tomber eux-mêmes dans le tir.ne. L'huis
sier dresse alors un exis tât en bonne for
me, et le pope se déclare prêt à jurer sur 

, l'Evangile ce qu'il a constaté. Puis le chas-
I seur retourne a le société et rapporte un re

çu de cinq roubles quatre-vingt-cinq kopecks. 
Les quatre dineurs prennent une voiture, 
vont au siège de la société, et tandis que le 

Iiope et l'huissier attendent dans 1 équipage, 
es deux autres entrent en coun de vpni de-

: mandent le signataire des reçus, le traitent 
de voleur. Celui-ci s'insurge, fait venir son 
chef, qui le défend et il envoie chercher la 

• g irde. Mais le pope entre, jure sur l'Evangile 
; qu'on a mis vingt roubles dans le Iront, et 

l'huissier, qui le suit, exhibe son constat. Le 
coupable esl obligé f avouer, 

Parterai-je enfin du procès de la banque 
Spokine. dont I'admin.sl: atevrr, Rykoff. put 

I en quinze ans. détourner douze millions de 
j roubles, parce qui ! avait acheté le gouver-
! neur de la province et le vice-gouverneur — 
, coût à eux deux, 170.000 roubles — le ma.ré-
i chul de la noblesse, le conseiller du gouverne

ment provincial, le maire, le gieTLer. toute 
! 'a municipalité, et bien entendu V « isprav-
i nik n ou chef do la nul lie Le scandale fut" 
I énorme à cause du chiffre des détourne-

Choses du Jour 
L E C O N F L I T ANGLO-RUSSE 

La menace d'un conflir armé cutr;- i Angle
terre et la Russie, est dctiaitiv^ment écartée. 

La, paix européeuue e*f sauve 
— « NjMif iHiuvons d; nouveau respirer ». 

comme eut un grand jaurcai d* Londres. 
DaJis son discours de Southarupion, M. Baï-

four it exposé ia situati')ià sous sou véritabic 
jour. Il a fait remarquer que la versicm offi
cielle ang-Iaise et la vrs ion officielle russe 
étaient absolument différentes et il a ajouté 
que, d'un commun accord entre les deux par
ties, le cas si grave qui a tenu en suspens. 
durant quelques îours, la paix du monde, •*-.-
jait être soumis à la Commission internationa
le: instituée par la conférence de la Haye. 

c Cest la première fois que deux grandes 
puissances tiennent compte dans des circons
tances aussi ci.tiques, dit 1* c Indépendance 
Beljje », de 1 œuvre de la Conférence de ia 
Paix et cela prouve que cette conférence ne 
fut pas aussi pauvre* en résultats piatiques 
qu'on a bien voûta le -lire ». 

Mais à qui doit-on cette heureuse solution ? 
Au gouvernement ds la République Françai

se, à I intervention aussi rapide que discrète 
de notre diplomatie... 

Il n y a qu un cri, partout, en Allemagne 
comme en Ang-leterre. pour en témoigner : et 
nous sommes en droit, quant à nous, d'en 
éprouver quelque fierté car c'est notre parti, 
c'est le parti socialiste qui, par son action pa
cifique miassable, a le plus largement contri
bué à l'évolution de la politique française, de 
i exclusive alliance franco-russe à l'entente 
coroiale .ang-lo-française. 

Une grande victoire est donc acquise au pro
fit de ia cause de la civHisatiou, puisque l'Eu
rope peut maintenant entrevoir le rég-lement 
amiable d'un incident quj paraissait tout d'a
bord devoir nous mener au plus effroyable des 
conflits. 

Il n'y a plus qu'à attendre trafcquilîemerit 
les résultats de l'enquête qui va être faite à 
Vïro. 

Toutefois, soulitruons brièvement cetta vic
toire, i. un autre ,>o«iit é> ••»•*" 

L'adhésion de PAn-r-et^rre et de la Russie 
aux pTOpoaitiiaai de la France marque,en effet, 
un achemmemrnt caractéristique vers le ré-
g-in--- cî<- l'arbitrage internationaJ. 

Sans doute, nous sommes encore loin de ce 
rêve : Nous «avons tri.p. hélas ! que les con
flits internationaux résultent du choc d'inté
rêts économiques ; mais les temps approchent 
néanmoins, où ces conflits. queU*» que soit 
leur acuité, ne seront plus solutionnés par la 
force brutale et stupide. 

Gomme dans le cas angrlo-russe, la raison 
et l'équité les trancheront. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphiques et Téléphoniques spéciaux 

marché que son dernier prix est de 68 cen- ments. ma :s Rykoff en définitive avnit sim-
l imes le mètre. « Soit, réporki ciîlui-ei, mais I piemerd forcé qrael(TDe peu les procédé^ en 
•vous mettrez le 6 la tête en bn \ sur votre : usa.' 
marebé. » Et il lui explique ciu'il devra fac
turer à 98 centimes au lieu d e 68, et que la 

dans toutes les branches de l'admi 
nis! ration. 

On conçoit, du reste, qu'un régime où le 

SILHOUETTE PARLEMENTAIRE 

U. GUYOT DE VILLENEUVE 
Ex-officier ,>t nationaliste militant. Ancien 

cmpUame breveté d état-major, rut (ra^yé 
par le •jenénil ie GuHiU'-l. en IX9U. ù la suite 
du procès Dreyfus. Démissionna après sa 
disgrâce. 

f'Iu dépttlé de Seuilly-Bo'ilojne contre M. 
Laloije, radical-social^ le. dép-uté sortant. 

t 'n grand diable d'homme i [s <<*te chauve 
comme une bille de billard. Set comme «n 
COUS de trique. A le voir, on stmet au r frêles 
arbustes secoués par la t»mp4U, Arec sa 
moustache blonde, a toutes les apparences 
d'un officier bain i-

Ne possède pu.-, complètement la tribune. 
Vnr voix de commandement un peu voilée. 

S'entend à (ouiilei les corbeilles dti Grand-
Orient, ou. toute/oit, <i soudoyer les employé* 
de la rue Cadet. 

Sail toujours bien conserver le silence gui 
• nu coups de Juruac. Rien de ce 

qu'il lut <i lu tribune ne transpira dans la 
Chambre, celle loge ù potins et aux itidis-
crét'ons. 

Qu, ique " grand n rapifatne, a mordu ia 
pvnssiérc vendredi. 

Est né en 1864. B- P. 

LA GUERRE 
Uusso - Japonaise^ 

L'incident Anglo - Russe 
LA COMMISSION D'ENQUÊTE 

Héler sbourg, 30 octobre. — L'enquête sur 
re- incidents de la me: du Nord =eia me
née à Vi^o et à Huil par les commissaires de 
la cour u arbitrage. Le tribunal, comprenant 
deux amiraux anglais et deux amiraux rus-
st'.s. nommés par les deux gouveriieinenU. 
élira un surarbitre. 

Le- croiseurs iu.-,ses responsables de l'ac-
c.deut reateiuut à Yigo pour I enquête. 

Documents ofUciels 
Voici le texte des deux dépèches échan

gées, le •& octobre, entre le comte Lains-
U'MI L-t ie comte de Bencken.jurff, ambassa
deur de Russie et «le Londres : 

liesirant jeter le p.us de lumière pos-
s.biu sur tout ce qui s e*t passé dans la mer 
du Su:d. noire ssgueje maître trouve.a:t 
ul.le de déférer- l'examen scrupuleux de est-

ion à une oommisioo internationale 
d enquête prévue pai- la commission, de la 
Haye. 

i" D'ordre suprême. Votre Excellence est 
inv.tée ù propose! ce mode de solution au 
gouvernement Lui innique. » 

issadeur de Kussie à Londres a ré
pond1 u par le télégramme suivant, eu duW <iu 

u J ai fai ta lord Lansdowne la commu-
niciition Iprsserîte j>ar ie télég,amme que 
Votre Bxeellsoee a bien voulu m'adresser 
aujourdbui de Tsarfco*é-SjUo. 

» Le gouvernement britannique accepte 
la propositron de déférer lexamen de ce 
qui s'est passé dans la mer du Nord ii une 
eommiasion mtei nationale prévue par ia con
vention de la Haye. » 

L'amirral ftudjestveuskv lire sur ses navires 
ift yp*cîal de !' . Fcho d* Paris », 

à f 'élersbouiji . téléuiiuph.e : 
" Les circonstances deviennent singulière

ment intéressantes. 
Le bruit court ici que I amiral Rodjestvens 

ky a tait teu sur ses propres bâtiments. Cette 
hypothèse expliquerait son long silence, car 
il ne pensait pas avoir du même coup atteint 
des barques de pécheurs et les pécheurs eux-
mêmes. Elle expliquerait encore le fait que 
le prêtre russe de l'Aurora a eu la main 
enlevée, qu'un matelot a été blessé et que 
plusieurs navires ont été touchés par des 
projectiles et ont subi des avaries. 

Une pei sonne au courant des choses de la 
manne" me dit qu'elle acceptait l'hypothèse 
que des \aisseaux russe.- levenant vers Je 
gros de 1 escadre 'auraient été accueillis à 
coups de canon. Cette version expliquerait 

elqui'- . n!s bizarres du rapport 
Rodjestvensk\. citant des journaux ancrais 
pour éclaircir i incident au lieu de donner 
seulement l'extrait du journal du bord se 
rappoitant à l'affaire. 

j e v.uis lionne celte opinion pour ce qu'e'le 
vaut. Je sais cependant que tel personnage 
de l'i lai Biajoi de : amirauté ne la considère 
p.-r< comme nn-i ai semblable. 

Mon interlocuteur me déclara qu'une pani
que -erait très compréhensible. • Penses 
donc, me dit-il, que les recrues n'ont pas 
six mois de service et qu'elles ne savent 
pas user des canons. Un croiseur a tiré sur 
son propre pont un obus qui a écorné la 
tourelle d'avant. Le personne! des officiers 
a été complété en baie. Plusieurs ayant été 
obligés de quitter la marine pour fautes gra
ves furent répris. » 

Je sais aussi d'une autre source que plu
sieurs navires de l'escadre de la Baltique ont 

es de machines. On prétend que 
1' « Alexandre III • est gravement endom
magé. » 

On télégraphie de Pétersbourg : 
On commence à discuter ici l'hypothèse 

suivante : Rodjestveiisky aurait tiré sur deux 
torpilleurs russes. 

Il est regrettable que les torpilleurs soient 
partis pour Tanger ; sept y sont arrivés. La 
question du jour est : « Cherchez le huitiè
me, car l'escadre comportait huit^tprpil-
ieurs. • v*' 

Navires Russes à Tanger 
Tanger, 30 octobre. — Vingt et une unités 

ruswes, dont dix cuirassés ou crotseurs et 
sept torpilleurs, sont actuellement réiunies. 

De rares officiers sont descendus à terre. 
Ile observent une extrême discrétion. 

Un pope ayant un bra^ amputé a été t r aa s 
porté a l'hôpital français de Tanger. 

Cet infortuné pope se trouvait a bord de 
I un dsa torpilleur-, russes, prrs pour des 
torpilleurs laponaJs par l'amiral RodjesJ— 
venski et csswssssa ù Huli par l'escadre de 
la Baltique ! 

Les opérations en Nandehourie 
RAPPORT DE KOUROPATKINE 

Pétersbourg. 30 octobre. — La journée du 
29 s e s ! passée d après les rapports que j 'ai 
reçus, sans combats. 

Le 15 2S octotire. !e village de Tchangang-
khinang fut occupé par nos troupes. L'erine-

donna Sendepou. 
Le même jour, les Japonais essayèrent de 

repou.ss-er n<-s chasseurs d'un village srtué 
à une l 'T- le ds i'clian-Liang-Pou. couvrant 
toute la journée ce village d'un feu d'artille
rie t embie : nos eiia-ssèurs purent cepen
dant s'y nsainsansr, n ayant éprouvé que des 
pertes insignifiante». 

Un détachement ennemi, composé de deux 
oompagnres d'imfanierie et de deux esca
drons, avec deirx canous-révolver, teinta de 

Tes du village de Tai-Khé à 
6 verstes du décile de Ouauk.uulin<{ ; mais lit 
fut également nepo . 

Dans la nuit du 28 A» octobre des éclai— 
reurs furent lancés par nous vers la mon
ta gr»? du Temple, à 2 verstes au sud de 
Yansintoung. abandonné par nos troupes le 
1 i r.'? octofcrs. 

Nos édaircurs. s-urprirenl l'ennemi et oc-
cirpèrent le rang l aNneor des trar>clié>s mi 
il» se trouvèrent exposés a un teu des plus 
vissants diiiKé a*ar e\tx riar' les Japonais du 
haut des tranchées supérieure». 

Cina oha«seur.-i jwimpèrent sur la oéroe de 
la position pu ils rK!na*s»*re*q un d^s nôtrer» 
qui. grièvemerit b «^s*e. y était resté apri.s 
le combat <tu 27. Puis, tout le daiactiement 
re<^i'« «n faisant le coep de feu vers no? 
positions. 

Un autre détacrw»me*>t de cna^^apiirs. pen
dant œ temps, s'étant approché furtivement 
d<»s tiTirvchées e»rnemieis. en fnm de Va colline 
PoiitilnfT. constata que les Japonais, pre--
nai^Tit deis dispositions sur un rayon étendu 
el donna immédiatement l'alarme en aliu-
nwnit deux perdies. signal convierai. 

Nos ohawseurs ayant occupé le villajye de 
Pslys>-n. ù une verste de Ludsiatount'. fu
rent atfaq^iés. dans la nuit, par d*̂ s forces 
ennemies siupérieures et reculèrent sur Lud-
siatounc. 

A l'nnfv\ ton»ef.,i<i. ils reprierifli>n< l'offen
sive et néocc.upè.renl Tsytsin entièrement si-
oesndié pas- les Japonais. 

Le «résent Congrès répond à cette néces
sité. Le comité d'organisation a fait appel tt 
toutes les corporations ouvrières pour oa*-
traliser des renseignements précis sur les 
conditions hygiéniques que les différentes 
professions offrent, actuellement, aux tra
vailleurs. Des documents et des rapports lui 
sont parvenus, envoyés par les groupements 
les plus divers. 

Quelques-uns ont été communiqués, qsil 
serviront à montrer dès maintenant, toot 
l'intérêt de ce Congrès et les bienfaits qos 
l'on peut espérer de la méthode nouvel*» 
inaugurée par ses organisateurs. 

LES RAPPORTS 
Voici, pa r exemple, un résumé t rès Msa> 

rëment rfdig* par Chauveteau, des desidera
ta dictés par le souci de l'hygiène, aux tra
vailleur s de la petite mécanique (instruments 
de précision, horlogerie, limes, coutellerie). 
Nous y voyons que les ateliers sont, en gé» 
néi al insuffisamment aérés et que le b * . 
layage à sec, sur un soi ou un plancher m a l 
entretenu, est exécuté, le plus souvent, SB 
présence du personnel et suivi, en maints 
endroits, du tamisage des poussières pour 
la recherche des débrrs métailiqiues. QLe* 
conditions les plus favorables au développe
ment de la tuberculose sont ainsi réa
lisées. 

La situation des maîtres, dans certains 
établissements d'éducation, si l'on en juge 
par le rapport de l'Association syndicale des 
professeurs libres, mérite aussi d'attirer l'at
tention. 

Ces rapports, et quelques autre» sur lSS 
mines, le-; produits chimiques, les fabriques 
de papier, ont été lus et discutés dans les 
deux séances tenues aujourd'hui dimanche. 
le matin, a neuf heures, l'après-midi, à d s s r 
heures. 

LES CONFERENCES 
Le Congrès se propose encore un sots» 

but. 
Il n'importe pas seulement que les tra

vailleurs fassent connaître leurs doléances 
et leurs réclamations, indiquent les condi
tions d'installation et de fonctionnement de» 
industries qui leur semblent dangereuses ; 
il faut, de plus, afin qu'ils se trouvent, aussi 
parfaitement que possible, protégés contrer 
la maladie, qu'ils soient avertis des p"écau-
tions hygiéniques à piendre et des habitudes 
utiles a contracter. 

Cette nécessité, 'e docteur René Martisi 
l'a mise en évidence dans un excellent rap
port sur l'avenir et les conséquences on 
Crémier congrès d'hygiène des travailleurs. 
1 indique p a r là, rtnpoitsnce d'une propa-

?;ande en faveur de l'hygiène dans le» mi. 
ieux ouvrier» et propose, pour la réaliser, 

que des conférences périodiques, pour les 
hommes el les femmes, soient organisées, 
par les soioe du Congrès, dans abaque ag 
glomération ouvrière. 

Les résolutions suivantes furent votées : 
Le Congrès se réunira chaque année ; uns 
commission permanente continuera ses t ra
vaux dans l intervalle des réunions annuel
les : le Congrès créera une bibliothèque s i 
organ sers des conférences. 

Il est vraisemblable que les vœux e x p r t 
mes. pa r la suite, dans les Congrès d'hy
giène des travailleui*:, emprunteront une 
grande autorité de la puissance, toujours 
croissante, des associations syndicales et 
sauront imposer un grand nombre d s sa
ges et utiles réglementations 

l à des Travailleurs 
PREMIER CONGRÈS NATIONAL 

Paris. 30 octobre. — Le premier congrès 
national ie l'h>giène des travailleurs et des 
ateliers, s est ouvert hier, sous la présidence 
du Citoyen lii ,al. 

Le citoyen Briat a indiqué en excellents 
• but du Congrès et ie docteur René 

Martial a exposé la nkéthode de travail choi
sie par le comité. 

On peut tenir ce Congrès pour une heu
reuse innovation. Nous avons des sociétés 
savantes qui se sont constituées pour étu
dier les questions d'hygiène et proposer les 
solutions lès plus pratiques aux pouvoirs pu
blics et à l'initiative privée. Elles sont com
posées de médecins, d'ingénieurs, d architec
tes, de météorologistes, de chimistes. Il était 
à souhaiter qu'une organisation nouvelle 
vint compléter leur œuvre, pour ce qui con
cerne l'hygiène ouvrière dont les applications 
Intéressent tant de gens..en utilisant la colla
boration des travailleurs eux-mêmes. 

Fête de la Mutualité 
• . LOUBET «U TROCAOERO 

Paris, 30 octobre. — Le président de u» 
République a présidé, ce matin, au Troca-
dero. la solennité organisée pa r la Fiwtsrs 
lion nationale de la mutualité. 

•M. Loubet, accompagné'de M. Abei Coss-
barieu et du général Dubois, secrétaires gé
néraux de l'Elysée, est arrivé à dix heures. 
Il a aie reçu par le président du Conseil, les 
minfsties de la guerre, de la justice, du com
mence et des travaux publics, le président de 
la Chambre des députés, MM. Poirier, viee-
{vésident du Sénat, Mabilleau. président ds 
'A Fédération nationale de la Mutualité, Jean 
Hébiard, secrétaire général, et les membres 
de la commission ddrganisation de la fête. 

A son entrée dans la salle des fêtes, <rsi 
était remplie par les foule des délégués des 
innombrables sociétés mutualistes de Fran
ce, le présid«».t de la République a été l'ob
jet d'une chaieureuee ovation. La musique 
d un régiment d'artillerie jouait la Marseil
laise. 

Le président avait à .sa droite M. Mabilless, 
à sa gauche, M. Combes. Sur l 'estrade 
avaient également pr is place, en outre des 
ministre^ : .VfM Lardy, minisire de Suisse, 
Lourties, Pi-évet, Brisson, Leydet, sens» 
Iteurs : Vigoureux, Paul Deschunel, Milk» 
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La caJbane de Robert était an psecT «!« ** 
Bsontagtie. sur le bord du lac. 

Quand i) rentra chez lui. le soleiil se kvvait, 
et la lumière, incertaine encore, barrée P a r 

tae crêtes les plus é+evées du Galtée, faisait 
miroiter rioucement les eaux tranquilles, l e 
Iwoniflard s 'épassissai t sur les deux rive ">. 
et les saule.- de quelques Ilots ressemblaient 
A de gigantesques fantômes décharnés dont 
la tète se noyait d î n e la bni rne et dont les 
pieds s'i»iïfonçaienl dnns de.-i profondeurs. 

1. n i a cher lai et >*> jela sur mon lit. 
.inieil ne viril pas, dans la sur-

*> il A el dans l'inquiétude d esprit où il 
pr.-jrt.v. t. peu & peu .tes se^aies de te nuft 

k t t et fl se rrinw.'nit seulenoewt '-ê 

bonheur éprouvé auprès d'Héléna. Quand il 
revenait de ces rendez-vou3, une folie s'em
parait de son cerveau. Ses yeux étaient 
comme alourdis. 11 avait besoin de rêver. 
Un à un, il reprenait tous les détails de son 
entrevue avec la jeune femme, cherchant 
à revivre cette féli-cl'é d'une nuit. Toutes les 
voluptés lui étaient rendues avec la même 
vivacité p a r l e souvenir. 

Il s'alanguissait aux douces paroles de la 
comtesse, tressaillait à ses sourires ou lors
que ses mains rencontraient les mains dou
ces et parfumées de sa maltresse. Et ce par
fum surtout, dont la subtilité l'enivrait, il 
le réspirail a plein* poumons, toujours com
me HI elle avait été là, auprès de lui. pen
dant qu'il rêvait. Et quand, se réveMIant. il 
ouvrait les yeux et voyait l'atroce misère de 
sa cabane, les vieux meubles, les chaises de 
bois, son lit de mendiant, ses outils de tra
vail et le toi! de chaume qui le garantissait 
si mal contre la bise et les portes disjointes 
par où sifflaient les vents de tempête, et la 
terre battue du snl. si froide l'hiver, et le 
fover de pierres pintes, dont la fumée em
plissait la cabane aux moindres rafales, il 
continuait son rêve en songeant a lu'ilénn. 
à ses mains mitmonne-s. a .«es di»iirts fuselés. 
à sa taille mince comme une branche d'ari-
b^pine. ù son visage pflle. souriant, a ses 
jyrflnds yeux pleins d'énlairs et à toutes les 
délicatesses, à tous les raffinements de luxe 
qui l'anjouraient et rehaussaient sa beauté. 

F-t U répétait, sans y croire : 
— Elle m'aime, e'iê me l'a dit. je le sais. 
Oui. c'était un rêve, et ri'ms.tinot il attan-

daj'.t comme un réveil terrible 

A neuf heures au matin. les sens du comte 
envshissa'ient le village, l'huissier Bvrne en 
télé, et oemaienl les fermes dont les Unan. 

rient débiteurs de Harry Donesdale. 
Mais les fermiers, prévenus depuis long-

; temps, avaient pris leurs précautions. Les 
troupeaux avaient été conduits, la nuit, dans 
la montagne ; ils étaient à l'abri. Il 
plus que quelques maigres poules qui es |ue-
ta-ient et jacassaient en gratta.rrt ie minier, 
ou des coqs perchés sur un brancard de voi
ture. 

Partout où Byme se présenta, suivi de ces 
gens de justice qu'on appelle des attrapeura 
en Irlande et qui sont chargés de poursuivre 
les bestiaux des tenanciers saisis lorsque 
ces bestiaux paissent dans la campagne, 
partout où l'huissier frappa on lui ouvrit 
sans hésiter; mais dès au'kl lui fallut, exé
cutant ses ordres dans toute leur rigueur, 
prendre les fermiers par les épaules et 'e* 
jeter hors rie leur cabane, il se heurta à une 
résolution inébranlable de ne pas sortir, de 
résister jus rua. l'épuisement et de ne céder 
qu'au nombre. 

Le premier sur sa Usité était Robert Tray. 
nor : le second. Joe Mac Doll : le troisième, 
Ned Grimes : le vieux Philip venait vers la 
fin. Ryme ne le emignait pas. célui-lô ; 11 
savait qu'il n'était plus dangereux. 

Quand Bvrne se présenta devant la ca
bane de Robert, celui-ci ouvrit lui-même et 
se planta sur le seuil, son bftton a la main. 

— Vous n'entrerez pas, monsieur Byme. 
dit-il. 

— Et pourquoi cela, mon garçon ? 
— Parce que je vous le défends et parc* 

que je suis prêt .à casser la tête h oeux de 
vos nommes qui feront mine d'approcher. 

Bvrne se tourna vers les attraneurs. 
— Allez, mes enfants, al'ez. dit-il; vous 

entendez ce nue dit Robert Travnor? 
— Oui. monsieur Byrne. firent les antres 

sans bouger, les yeux fixés sur le bâton au 
paysan. 

— Jetez-le dehors. 3'tl vous plats 

— Bh bien ! monsieur Byrtne, .chargez-
vous de la besogne vous-même. 

— Vous avez peur t Vous ne vous souve
nez pas que vous êtes ici les exécuteurs de 
ila loi ? 

— La loi ne noue protège pas contre le 
shilieiag de Robert Traynor, et son shille-
lag brise la tête d'un homme aussi facile
ment que' vous pourriez casser une noix, 
monsieur Byrne. 

— S'il vous frappe, la jMison le punira. 
— Cela nous guérira-t-il des coups que 

nous aurons reçus ? 
Lhuissier semblait furieux et proférait 

entre ses dents tous les jurons dont les pa
tois irlandais sont émaiillés. Mais sa colère 
était impuissante. Alors il essaya de la per
suasion et, se tournant du côlé de Robert 
qui. debout sur le seuil, n'avait pas bougé 
pendant cet le scène : 

— Robert, mon bon garçon, vous n'allez 
pas me forcer' à vous faire mettre en pri
son... Ne résistez pas, cela vaut mieux ; c'est 
chi**e grave que de ne pas obéir quand la loi 
ordonne. Voyons, Robert, mon bon garçon, 
allez vous-err. laissez-moi prendre posses-
sii n de vos meubles et fermer votre cabane. 
Vous trouverez du travail autre part. On 
vous payera, si vous voulez, votre voyage 
en Amérique, et pur-dessus le marché, en 
arrivant, on mettra dans votre poohe an 
souverain d'or pour que vous ne soyez pas 
pris au dépourvu. Solide comme vous êtes, 
vous ferez fortune là-bas, et quand voue re
viendrez. d'Amérique ce sera pour narguer 
oeux qui seront restés en Irlande. Robert, 
mon bon garçon, en n'obéissant pas, je vous 
préviens, vous vous attirerez une mauvaise 
affaire. 

— Entrez, monsieur Byrne, entrez, fit Ro
bert avec ironie, en s'inclinant avec poM-

Mais n restait toujours «or te seuil, son 

» terrible bâton entre les jambes. 
— Vous le payerez, Roiiert Traynor, vous 

le payerez cher, lit Byme, pale de rage. 
Et Hobort.i très sérieux, répétait : 
— Entrez donc. Monsieur Byrne, je vous 

en prie, entrez donc ! 
L'huissier fit un signe à ses attrapeurs : 
— Je ferai donner deux guinées par le 

comte à celui qur aura jeté cet homme de
hors. 

11 y eut un mouvement de convoitise. 
Lés bras se tendirent, les corps se ramas

sèrent comme pour s éiancer, les yeux bril
lèrent. 

— Trois guinées, dit Byrne. 
Les plus résolus, allumé» par le wiskey 

qu'ils avaient bu au château, rirent deux ou 
trois pas vers Traynor, puis hésitèrent. 

— Quatre guinées '. cria l'huissier qui 
mordait ses lèvres jusqu'au sang. 

Ils se précipitèrent, tète baissée. Le shilie
iag du paysan, manié par le milieu avec une 
rapidité et une vigueur incroyables, s'abat
tit du même coup sur la tête et les bras des 
assaillants. 

II y eut trois cris rie douleur, trois im.pré-
colioixs, et la bande recula épouvantée. L'un 
des at trapeurs avait le crAne ouvert, et sa 
figure était déjà couverte de sang ; les autres 
avaient un bras cassé. 

— Cinq guinées!.. . Six guinées!.. . hurla 
Byrne. 

Robert fit deux pas en avant de la porte, 
el son long bA'"n siffla en coupant l'air. 

Et. toujours poli, le paysan répétait : 
— Entrez, monsieur Byrne. mon bon 

monsieur Ryrne. entrez donc, je vous prie ! 
— J'v renonce, dit l'huissier d'une voix 

que la fureur entrecoupait... J'v renonce, 
mon bon garçon, mais prenez garde à la pril 
son de Tionerary. 

El' recwJant toujours, l'huissier ajouta, 
mais cette fais en se carient à lui-même : 

— Vous ne serez pas tout à l'heure eues 
le vieux Philip Traynor... et votre pore paie 
ra pour vous, je le juie. 

Et il s'éloigna avec sa bande, pendant que 
les blessés suivaient, criant et se ptaiguaot. 

— Aux Galtée ! commanda Byme. 
Un quart d'heure après il frappait de tou

tes ses forces à la porte de PtuJip t r a y n o r . 
Le vieux ouvret, et, apercevant les stars-

peurs : 
— Ah ! dit-il. c'est vous, monsieur Byrne; 

c est vous, mes bons garçons ! jje TOUS at
tendais. 

Et U se recula jusqu'au fond de le, catoans 
et s'assit sur le banc de boue auprès de Ca
therine, qui s'était arrêtée de filer, toute sai
sie et toute tremblante, en regardant sas) 
mari. 

— Allons, hors d'ici ! fit l'huissier d 'ans 
voix dure. Hors d'ici, Philip Traynor, de par 
la loi ! 

— Monsieur Byrne, où vouJez-vouB que 
nous allions demeurer, si vous noue ren
voyez t Notre fils, sans doute, pourrait nous 
accueillir : mais, hélas ! il est comme noua 
débiteur de Sa Seigneurie, et peut-être fa-
vez-vous chassé de sa ferme avant de vensr 
aux Galtée... Je vous le demande, monsieta-
Byrne, où voulez-vous que nous repoeiosa 
notre tête, la vieille Catherine et moi T 

— Ça ne me regarde pas... Sorts»I 
Et s'adressant à ses gens : 
— Allez, vous a u t r e s ! 

M rtrtvre.) 
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